FILM n°1653                

AMÉLIA’S  CHILDREN


       Cote d’amour : 2
Origine : PORTUGAL
( Vise la jeunesse en se privant de Jeunet (
       Date : 31/01/24
(Edward fait une découverte bouleversante à l’âge adulte : il a un frère jumeau et une mère dont il ignorait l’existence. Accompagnée de Riley, il se rend dans la demeure maternelle où il finira par vivre un véritable cauchemar.
  Genre : Epouvante / Horreur
Durée : 1h32


Vu à : BUXEROLLES - Méga CGR

  de : G. Abrantes 


avec :
B. Lundy-Paine ( Riley )   
C. Cotta ( Ed/Manuel/Artur )

 



A. Moreira ( Amélia )
A. Baptista ( Amélia jeune )     
  




Catégories d’évaluation technique :        

Réalisation :   2+ 

Interprétation : 2+

Scénario :  3- 

Dialogues :  3+

Photo :        
 4-

Montage :        3-
           Son :
       3+

Costumes :  3
Décor :           3 

Musique :         3+

Affiche :     2 


Effets spx  :   3+
	Préservant avec finesse un climat mystérieux que nous soupçonnons satanique, à l’intérieur d’une demeure qui nous rappelle et ravive les matrices avaleuses de jeunes damoiseaux innocents ( songeons au cultissime « Braindead » ) pour se constituer elles-mêmes, Abrantes n’a pas à rougir de maîtriser quelques ficelles du cinéma d’horreur tel qu’il a été appliqué par les + réalisateurs les + inspirés. Entre attirance ( à travers le jumeau bellâtre ) et répugnance ( la mère boursoufflée et hideuse reproductrice puis castratrice jusqu’au dévorement afin de se regénérer avec une prime jeunesse ), le réalisateur portugais coche toutes les cases des éléments horrifiants, dépoussiérant les thèmes transgressifs et implicitement effrayants : l’inceste et le cannibalisme d’une mante religieuse. Cependant, si la peinture est admirablement peaufinée avec une fascinante séquence finale en la personne de A. Baptista, incarnant la mère rajeunie et magnifiée par une beauté esthétique incontestable, l’atmosphère générale est tellement pesante que l’épouvante est plombée et peine à trouver du rythme et du souffle pour réussir des jumpscares réveillant notre attention. Abrantes s’est trop appesanti sur la photo plutôt que sur des effets extrêmes qu’il tente de rattraper par des courses-poursuites intérieures qui ne révolutionnent en rien celles de ses concurrents ou de ses référents. L’intrigue est donc castrée ou étouffée par une chape d’esthétisme à l’efficacité limitée : elle nous retient + qu’elle nous secoue. Abrantes a encore à apprendre d’ « Alien IV » de Jeunet.


FILM n°1654                


COCORICO



       Cote d’amour : 3+
Origine : FRANCE

  ( Chant ( ou champ ) d’un combat de coqs (     Date : 12/02/24
(Les parents de futurs mariés découvrent les résultats de leur test ADN, ce qui déclenche soudainement le conflit !
  Genre : Comédie


Durée : 1h50


Vu à : BUXEROLLES - Méga CGR

  de : J. Hervé 

avec :
 C. Clavier ( F. Bouvier-Sauvage )  
     D. Bourdon ( G. Martin )




 M. Denicourt ( C. Bouvier-Sauvage ) S. Testud ( N. Martin )     
  




Catégories d’évaluation technique :        

Réalisation :   3+ 

Interprétation : 4

Scénario :  4-


Dialogues :  4-
Photo :        
 3+

Montage :        3-
           Son :
       3


Costumes :  3+
Décor :           3+ 

Musique :         2

Affiche :     3 


Effets spx  :   HC
	Loin d’accuser la sénilité invalidante, les dinosaures de la comédie française, C. Clavier et D. Bourdon regorgent de maîtrise de jeu mature et de motivation débordante et retrouvée pour garantir au film d’Hervé de franches rigolades ! Certes, les clichés fusent et les réflexions enclines aux jugements de valeurs et aux préjugés culturels donnent des détonations et des réactions explosives, toujours contenues dans des champs lexicaux et associations mentales tournant autour de la provenance de l’un et de l’autre protagoniste. Nous avons donc droit à un florilège d’opinions préconçues et ironiques de la part de ténors qui savent se donner, avec spontanéité et naturel, la répartie afin de croiser le fer. En fait, les résultats d’ADN déconcertants visent à crever les quiproquos, dans le sens d’un comique de situation doublé d’un comique de jeu d’esprit et de mots ( ou plutôt de « maux » verbaux ! ). La susceptibilité des invités du combat de coqs, assortis de leurs poules et poussins tout aussi compromis, fait le reste. La magie d’Hervé est que celui-ci a trouvé les recettes scénique et scénaristique pour délier nos zygomatiques avec fréquence si bien que nous rions très souvent à plein poumons, et ce malgré de tristes clichés qui caractérisent encore des êtres appartenant à un certain patriarcat que nous croyions aujourd’hui révolu. Cependant, dans la 2ème partie du film, le propos s’alourdit quand les personnages s’enferment dans leurs mythes des origines et dans des associations qui ont la peau dure ( le portugais est perçu uniquement comme un roturier )


